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politiques affermiront, en les renforçant d’une manière puissante, les liens sympathiques qui unis
sent les deux nations.

Le Conseil Fédéral a la profonde conviction d’être l’interprète des sentiments du peuple Suisse 
tout entier, en exprimant le vœu sincère que le nouvelle République-Sœur, née au milieu de graves 
circonstances, parviendra, dans un avenir prochain, à procurer à la France les bienfaits d’une paix 
honorable, et à consolider à jamais la liberté et les institutions démocratiques.

Je me ferai un devoir, dans les relations personnelles que j’aurai l’honneur de soutenir avec Votre 
Excellence, de consacrer toute mon activité au maintien et à l’affermissement des liens d’amitié 
entre deux Nations, unies par tant d’intérêts communs et par tant de souvenirs historiques.
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Le Ministre de Suisse à Paris, J. C. Kern, 
au Président de la Confédération, J. Dubs

T Paris, 9 septembre 1870

Jules Favre vient de m ’adresser la lettre suivante: J ’ai reçu la dépêche1 que vous 
m’avez fait l’honneur de m’adresser et par laquelle vous m’annoncez que le 
Conseil fédéral vous a autorisé à entrer immédiatement en relations officielles 
avec le Gouvernement de la République Française. Cette nouvelle me cause une 
vive joie. L’étroite amitié qui unit la France et la Suisse ne peut être que fortifiée 
par la communauté des institutions politiques.

Plus heureux que nous, vous jouissez depuis longtemps d’une liberté fortement 
assise sur la sagesse des habitudes et la virilité des mœurs. Vos pères l’ont conquise 
par d ’héroïques sacrifices et vous l’avez conservée par vos vertus. Peut-être aussi 
a-t-elle été protégée par votre admirable sol qui est à la fois le plus magique et le 
plus redoutable de l’Europe. Mais vous avez eu l’habileté de le peupler de libres 
citoyens sachant être des héros quand il s’agit de le défendre. Quand la France 
aura traversé la crise périlleuse que lui vaut l’Empire, elle comprendra qu’il est 
temps pour elle d ’imiter votre exemple. Elle sera libre et guerrière et l’épée qu’elle 
retiendra dans sa main, vouée désormais à l’agriculture et à l’industrie, sera le 
symbole du respect du droit et de l’intégrité du sol national.

Je me félicite, Monsieur le Ministre, au milieu des pénibles préoccupations qui 
m’assiègent, de me consoler par ces patriotiques espérances. Vous les faites naître 
naturellement par vos sympathies. Je vous en remercie, tant en mon nom qu’au 
nom de mes collègues, en vous priant d ’exprimer à votre Gouvernement et de 
recevoir pour vous-même l’assurance [...].

1. Cf. n° 287, annexe.
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